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Si 'mes discours ne vous persuadent pas, vonoz cec
soir à la veillée vous grouper autour do mon rouet. Mou
âge me donne desý droits à>votre confiance, je vous
conterai l'histoire touto récente do ljeune V Glohé et
peut-être mon récit déterminera-t-il la terreur que
vous inspire le nom de Gandrini le Noir.

Ainsi- parla la vieillê Maria :chécun danslci canton
Pécoutait cormme un oracle; et e soir à la veillée,
après. que les troupeaux eurent été renfermés dans
P6table, toute la jeunesse, docile àsa oix, vint se
grouper autour de son rouet pour entendre Phistoire de
Volohé, qu'elle conta en ces termes:

" A dix-huit ansiVôlolié-était la nerveille des bords
du Liamone. Ses cheveux étaient 'noirs comnhe l'é-
bène, ses yeux bleus comme Fäzu.du firniameint, ss
dents blanches comnme l'mail,'sa taille droite et sou-
ple comine le jonc qui croîti dcans -ls -marais.

" Il n'était bruit, dans tout le canton qte de la belle
Volohé ; on disait même qu'un châtelain ds environs,
le farouche baron de Vicocn était devenu amoureux
mais tous ces proposý flttaient- pen les oreilles de Vo-
lohéi parce qu'elle aimait son flanc Ludovic,-auquel
ses parents devaient l'unir à la moisson prochaine.

A cette. époque., on reçut la nouvelle qute Gandrini
le Noir avait paru avec sa troupe non loin deVico. Dès
lors- l'alarme fut.dans les faunilles,.et l'on défendit aux
jeunes filles de jamais s'éloigner seules du village aux
approches de Ia nuit.

Un soir, cependant, Volohé,' plgée dans une
rôverie profonde, porta ses pas -jusqu'an bois, de Vico
elle pensait à son fiancê,et-la reconnnaudation de ses
parents ne revint à son esprit que lorsque les épaisses.
ténèbres qui l'nvironnaient.P eurent fait repentir Io
sonv imprudence.

lAlors la frayeur la saisit, et elle pressa le pas pour
regagner le village. Déjà elle avait atteint la lisière
du bois .... Tout-à-coup un homme sort du -taillis et
vient se placer sur -son passage. . Un 'large manteau
l'enveloppait sa taille était gigantesque, et ses yeux,_
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Zrindntòs d'épais sourcis rou gos, brillaient dans 'Pobs-
Ciurité comme ceux du chacal qui guette sa proie.

-Volohé, ditiil d une voix ranque à la jeune fille'
qui s'était arrêtée tonte tremblante, Voloh je t'aime
depuis longtemps ; je ne sais pas faire de beaux dis-
cours, mais'sî tu consens à venir avec moi, je te lotn-
nerai plus d'orqu'il n'en faudrait pour acheter la baro-
n'ie de Vico.

Seigneur répoñacft Volohé, tout l'or *de la Corse
le pourrait me séduire ; j'ai domnné mon cœur et ia
fòi à mon fiancé Ludovic,' et Paittoimãe ne se passera
p*s sans qu'um noud indissoluble ne nous ait pour ja-
mais enchaînés lun àautre

je connais tes folles amours', réprit le farouche
étranger, mais peu m importe ; j'ai juré 'dc te pôssécler,
je te tiens en tin puissance, et, de gré otiiud force, tiu
seras à moi ; réfléchis dune bibn avant d'oipóder une
résistance inutile à celui qui n'en éprouva jamais.
Tremble par tes dédiains d'irriter mit colére, car je
suis Gandrini le Noir.

A ce noni redouté, la pauvre Voloh sentit ses for-
ces labandonner ; elle tomba à genou: on impflorant la
pitié du brigdnl ; ses cris et ses prièrés fÉirenlt inutiles
l'écho soul yrpoudit . . L'ilbrtuóée s'évanouit, et
l'infâme ravisseur, après avoir consommé le crime le
plus affreux, abtaclonna sa victime et s'enfuit dans l-
paissOur' uI bois.

" Volohé revint à elle et se traîna péliiblement jus.
qu'au village >; son sein était meurtri, ses cheveux
épars, son visage ensanglanté. En la voyint'paraître
dans cet étati ses pardnts furent saisis dc fràyeur ; ils
l'accabléient do questions, et Il matlheurésée enfant
iconta, on fi'dut en'larmes, lhorrible attentat de
Gand rini le Noir.

" Tout le monde fréîiit c'indignation, et tous les
jeunes gens jurèrent, avec des serments terribles, d'al-
ler chercher le brigand dans ses repaires les plus ca-
Celis et d'on tirer une vengeance éclatante. Armés
db piques et d'arquebuses, ils allaient partir pour exée
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cuter leur projet, lorsqu'un inconnu parut au milieu
d'eux.

Il comptait à piine cinq lustres; son visage était
d'une beauté parfaite, et de longs cheveux noirs îlot-
taient sur ses ûpaules bU grand crim nie a été com-
mis, leur dit-il, et j'approuve votre soif de vengeance.
Nommez-mnoi le coupable et peut-être pourrai-je vous
aider dans vos recherches."

" - C'est Gandrini le Noir qui a déshonoré mua finn-
cée ! s'écria le bouillant Ludovic ; tout son sang versó
goutte àñgoutte n'assouvira pas ima Vengeance. Et tous
ses'compagnons répétèicnt avec freurm: u Mort à Gait,
drini la Noir."

" A ce noin, le jeune inconnu ne put retenir un inon-
veient de surprise, et un léger sourire Vint effleurer
ses lèvres: " Vous avez raison, dit-il, un pareil forihit
irite la mort ; nmais si vous m'en croyez, Vous atien-
drez encore un jour avant de vous mettre à la recher-
che du coupable. D'ici là je promets do le livrer
entre vos mains, et voici maon anneau pour gage de tua
parole."

" En parlant ainsi, il jeta à leurs pieds un anneau
d'or cisolé, et los jeunes gens, entraînés par Pascendùiît
irrésistible qu'il exerçait sur eux, consentirent à diffi-
rer d'un jour leurs projors de vengeance.

Le lendemain, cii ffet, on le vit revenir au village
quatre guerriers l'accompaguaient et portaient sur une
civière un homme qui paraissait grièvement blessé, et,
dont la tête était couverte d'un voile noir. Le jeune
inconnu lit écarter tout le moIIde et commanda qu'ou
lui amenât Vololé.

J-.Tetue fille, lui dlit-il, pourriez-vous reconnaitrO
votre indigne ravisseur

- La nuit était bien sombre, répondit la pauvre
fille ; mais je crois que je le reonînaîtrais.

Regardez-donc, reprit P'éranger ; eni mme
temps il souleva le voile qui douvrait la tète de soni
prisonnier, et Volob Poussa u1 ci d'horreur. Elle
avait reconnu cet cil étincelant dont le regard Pavait
fàia4îiée poudant la nit fatale.
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- C'en est assez, reprit le jeune inconnu, qu'on
aille cherchcr un prêtre et qu'o pare l'autel ; jeune
fille, il ne vons reste qu'un moyen d'échapper an dls-
lionneur, c'est de devenir Pópouso (le votre ravisseur.
Hatez-vous done, car le temps presse, et bientôt peut-
être il aura cessé de vivre.

On s'empressa d'obéir aux ordres (le l'étranger,
cai son air noble et plein de fraichisc lui avait gagné
tous les crurs. Volohé, pâle et tremblante, fut cou-
dnite à l'antel, et la cérémonie commença.

,e prisonnier avait para rassembler toutes ses for-
ces pour répondre au prélre consécrateur ; mais à pei-
ne la bénédiction nuptiale fut-elle prononcée qu'il pous-
sa un profbod gémissement et qu'ain le vit tomber ina-
niéi sur les marches de l'autel.

Alors, le jeune inconnu s'élança et arracha le voile
noir qui avait constamment couvert le visage du pri-
onnier, et tout le monde fut glacé d'épouvante Ci re-

eonnaissant le châtelain de Vico.
" -Habitants des bord s du Liamonc, s'écria lin-

connu, je vous avais promis vengeance et j'ai tenu um1
parole. Voici le ravisseur de Volohê ; surpris dans sont
château, il tenta dc se défendre ; je l'ai frippé d'un
coup mortel. Avant d'expirer, son âme s'est ouvert(
aux remords ; il a voulu réparer son crime et faire à sa.
victime une donation entière de ses biens.

En voici l'acte authentique. Jeune Ludovic, tu
aurais rougi d'épouser la jeune fille déshonorée par
Gand rini le Noir, mais tu peux sans honta donner ton.
nom à la veuve du haron de Vico. Et vous, jOuCs
gens, aplprcnez à vos défier (les apparences.

Si vous n'aviez obéi qu'à votre aveugle fureur,
celui dont on a emprunté le nom pour commettre uni
crime cn eût porté la peine ; vous auriez répandu le
sdg innocent, le sang de votre aii, de votre protceC-
tur, car c'est moi qui suis Gandrini le Noir

En achevant ces mots il fit un signal, et en un lus-
tant une troupe nombreuse l'entoura comme par en-
elhanteument ; puis, reprena nt le chemin des montagnes,
il se déroba aux actions de grâces et aux bénédictiors
dIcs vilhlgeois."
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Tol fut le récit dela vieille Maria. Depuis Jong-

temps elle avait cossé de parler, et toutes les jounes
illes.groupées autour de.So rouet semblaient cencre

l'écouter. On voyait des lurimes couler silencieuse-
mont sur leurs joues, et chez clles Pattend rissemnt
avait succóèd. latepeur.

Depuis ce temps, le nom e Gaudrni le Noir a cesso
d'être un objet dlópqgvauto pur les vierges di Niolo.
:On dit imêein que qµ-lqîues-uies d'entre elles ne peu-
vent retenir li moivement de joie quand le bruit do
son arrivée se répand dans le pays,.et que plus d'up
cœeur est secrètement agité par l'esppir de toucher .u
jour le, cur du gCireux ven eur de Volohé.

Eu insî Sur.

Lo Grand'j) ere t 'Enfatb
-eo

Tous deux étaient assis sur la pierre veloutéede
,mousse, en face du .soleil couchant ; lun, vieux soldat
de l'empire, nujouirdihui laboureur; l'utre, songeur et
h,âtif. Le soldat .regardait.son petit fils avec cet air
de lion apprivoisé qui cherche aune caresse. Le petit
lils, une nain appuyée au bâtpn du vieillard, l'autre à
son brus immobile, cuihurclha à demi lgenou qui
s'oflrait à lui et demeura là, .eu suspens, comme le
cavalier qui attendoui réfléchit. Il regardait la cam-
pagne, le ciel, la mqr, tout ce qui s'étendait aun loin,.ot
il s'écria subitement, d:ce ton presque plaintif de
P'en hnt qui.veut,cçounaître:

Grand.tpère, pourquoi Dieu a-t-il fait la canti-

-Pourquoi, conscrit répéta le troupier en souriant.
mais un peu à notre intention, je suppose. Ne sais-tu
pas que c'est là que poussent les récoltes, les forêts, les
villes ?1 La terre, petit, est un caisson de vivres qure
'o mpereur du firmament nous a ,domiii pour faero ses
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iéltapCs; les bons soldats l'entretiennent et le ménagent.
- J'aimerais mieux ne voir partout que de longues

ierbes et cles fleurs ! dit l'enfant pensif; mais le ciel,
grand'père, à quoi peut-il servir'?

- Le ciel, camarade, nous fournit d'àbord Pair et le
jour, c'est-à--dirc la ration quotidienne du soldat. Il
loge le soleil qui nourrit les moissons, les étoiles qui
éclairent la nuit, et-celui qui commancde au soleil et aux
étoiles ; c'cst la tente du général en cebf, vois-u ; aussi,
quand on le, regardes iu.fat présenter les armes

- Ah ! dit le petit garçon% désappointé, je ne le
croyais fait que; pour les. oiseaux qui. éhantent et les
nuages qui passent ! Mais la mer, lors, grand'père ?

- Pour la mer; s'écria'Pancien grenadier des pyra-
, mides, je m'en Serais passé ! c'est la.mio'dcs uniformes
rouges ! Et, cependant, en y regardant' bien, elle a
aussi du bon. C'està cle.que nous devons les pluies
qui arrosent notre blé, les engrais qui le font germer,
le sol qui l'assaisonne, et tout ce que les vaisseaux
nous apportent. Sans la mer, enfant, les nations

-seraient com me 'des voisins qui n'ont point entre eux
de portes de communication ; elles ne pourraient ni su
voir, ni se secourir, ni s'aimer.

- Et il n'y aurait point de coquillage ? 1jonta- le, petit
fils ; Dieu a et raison do créer' la imcer !

- Comme il a eu raison ,de eréer tout le reste,
,arçon.

- Quoi ! tont grandpêre répéta 'le petit avec uni
sourire aiguis !.l me ce bâton do sarment ?

- Même ce baton, dit le soldat, car il me sert à la
,fois d'arme et de soution. Avec lui je sonde la fon-
-drière,j'écarte e40ieur,je brise la ronce qui gêne mi.
route, j'abats en.passant la pomme qui te désaltére.

- Et moi, je m'en< fais un cheval delbataille, inter-
rompit lenfant qui saisit le sarment, l'enfourcha d'un
.bond et s'enfuit,à travers les tonffesde genêts.

Le grand'père le suivit des yeux jusqu'à ce que sa
:tête brune eût disparu dans la forêt de fleurs dorées
alors, il plia les épaules et me regarda on souriant.;
.mais, malgré moi, je ne pouvais répondre à ce souire,
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car ce que je venais d'entendre et de voir m'avait
semblé une sorte de symbole. Le vieux soldat me
rappelait cette race de cours simples et de grands
courages nourrie, à la manière d'Achille, avec la
moelle des lions,ý et qui, regardant la vie comme une
ouvre, s'en étaient fait les ouvriers patients et dé-
voués ; tandis que l'enfant précoce et débile represdn-
tait cette partie de notre génération nourri seulement
du miel-enlevé à toutes choses, intelligente sans but,
inhabile à l'action, et ne voyant dans la création que
des fleurs, des oiseaux) des nuées, des coquillages et
des jouets.

LE VIEILLARD AUX DEUX FLUTES

Au quatorzième siècle, il y avait dans la principaul à
le Kalenberg ue gra nde ville nommée Hamelon.

Bàtie au confluent du Hlaiel et du Wescr, elle rece-
vait dans son port des navires dle tous pays, et distri-
buait ensuite leurs chargements dans l'Alleniagne.
On la citait partout pour son commerce, sa richesse,
sa. puissance ; et P'homme qui pouvait dire .- JO suis
citoyen d'Hanmclen, était sûr de ne trouver partout
que des protecteurs ou des complaisants.

Aussi les habitants étaients-ils devenus durs, injns-
tes et orgueilleux, comme il arrive d'habitude à ceux
qui peuvent tout ce qu'ils désirent.

Or, il entra un jour dans le port un vaisseau étran-
ger, d'une construction tellement singulière, que les
plus vieux marins ne purent dire où il avait été cons-
truit. Il voguait sans voiles, sans ramines, et sou char-
gement était composé de marchandises précieuses,
telles qu'étoffes de soie, cuirs parfumés, poudre d'or et

(1) Le sujet dc ce récit est emprunté à une tradition populaire *it
Allemagne.
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d'épices d'Orient. Un seul homme le conduisait. C'é-
tait un vieillard à barbe blancho, habillé d'une robx
de velours jaune, serrée par une ceinturc de lin, et
portant, suspendues au cou par une chaîne d'argent
d eux fiûtes, dont l'une était d'ivoire et l'autre dà-

Tous les ha:bitants d'Iiamelen accoururent, comme
on peut 1 croi·e, pour voir Pétrange vaisseau et Ic
capitainc inconnu qui le conduisait. Celui-ci reçut
les visiteurs avec bienveillance ; mais à toutes leurs
questions il répondait qu'il était venu pour faire du
commere, non pour raconter soi histoire, et il mon-
trait sa marchandise étalée sur le tillac.

Cependant tous s'en allaient sans rien acheter,et cha-
cun faisait sa supposition sur le mystérieux êtranger: les
us disaient que ce devait être quelque juif d'Orient
que a ppât du in avait attiré dans ces mers éloi-
gnées ; d'autres prétendaient qu'i était venu de lInde
en suivant une route inconnue par le nord; il y cii
avait enfin qui le soupçoinaient d'être un pirate cri-
chi qui s'était dafit do tous ses compagnons.

Cette dernière opinion ne tarda prs à Pemporter, par
cela seul qu'elle était la plus défhvorable. Elle se lé-
pandit dans la ville, et bientôt il fut accepté de tout
le monde que le vieillard aux deux flûtes (c'était ainsi
qu'on Pavait appelé) était un écumeur de mer qui
cherchait à vendre le finit de ses rapines. Quelquex
habitants se hasardèrent alors à dire qu'il serait pri-
dent d'interroger cet homme afin le connaître la vé-
rité ; d'autres prétendirent que lon avait même le
droit de larrêter ; enfin, un marchand, qui craignait
la concurrence que pouvait lui faire Pltranger s'écria
que le plus sage serait avant tout de saisir ses mar
ehandises comme celles d'un homme suspect. Ce
dernier avis fut sur-le-champ partagé. par tout le mon-
de. On s'adressa au conseil qui gouvernuit alors Ha-
nlCu, et quelques ins des magistrats furent cnvoyés
vers le navire pour s'emparer de ce qu'il contenait.

Le vieillard voulut en vain s'y opposer, en remoil-
trant qu'un le dépouillait sans raison, et contre toute
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Justice ; les magistrots répondirent que les marèhan
d ises lui seraient rend nes lorsqu'il aurait prouvé qu'cl
les lui appartenaient lgitimniemlit, le menaçant, s'il
faisait résistancede le jeter lui-même en prison.

L'étranger comprit alors que l'on était décidé à no
rien entendre ; il s'assit donc près du gonvinail, et
laissa emporter le chargement sans;ricn dire. Eniifn
quant tout Je monde se fht retiré, il se leva. détacha
li corde qui retenait le navire, et le lagssa descendre
nu cours du fleuve.

La foule. curieuse s'était rasseniblé2 pour le voir
partir,. et les magistrats eux-fmiên'cs étaient restés sur
le port. <Le vieilar.d, qni les apnerçut, se pencha snr

-lo bord da n vire.
e ms homesin justess! dit4il d'une voix mena-.

an e pn rs chassù àt d épotiille par vous; mais je
Aisserai .ici de quoi vous punir et me venger.

A ces mots il ouvrit l'escarcelle rouge.qu'il portaità.
la cointure, et 0ol ci vit sortir trois petits animaux
,presqîuc semblables; l'un était un lérot, l'autre un
c'aimpagnol, le dernier unraspeçon (1). Tous trois s'é-
lancèrent clans lefleuve, le traversèrentà la nage Ct
atteignirent le rivage ; près quoi le navire continua sa,
,outec.

Les habitants s'étaient contentés de rire de la smi-
uliére vengeance du vieiltrd, mais ils ne tardèrent

loi à prouver combien elle éta it sérense. Le lrot,
î campagnol, et leraspeçon se nultipHrent si prodi-

gieusement qu'ils finirent -par s'emparer pour ainsi
diro de la ville entière. Ils avaient chassé des mai-
sons les anim1au: domestiques, et nichaient an coin dls
*enêlres àlaplace autrefois occupée par les hironclel-
les. A peine 'a table était-elle dressée, qu'on les
voyait accourir tous et manger le repas préparé pour la

uimille., !s pénétraient par troupes innombrables
ldans les greniers d'abondance. consommant on quel-

qlues jours les vivres qui devaient suffire pour une an-
noe. Il on résulta bientôt une dissette ules rendit

. - e ot ri ;ai~ .eas
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plus dangereux en les affamant. Ils se répandirent
alors dans IIaimelen détruisant toutes les marchan-
dises, ot dans les 'navires dont ils rongeaient les voile.
et les cordages. Plus tard ils attaquèrent les char-
pentes des imaisons qui commencèrent à tomber on
ruine ; enfin, la rage de faim qui les tourmentait (le-
vint telle qu'ils arrivèrent à tittaqtier"bs hommes pen-
dant leur son nioil, et,à dévorer les noivenux-ucs dans
leurs berceaux.

Les' habitants qui avaient vainement eipployó to[v>
les moyens connus, ne ,savaient pús. comment échap.
per à cette calamité. Leurs magasins étaient videý,
et les vaisseaux étrangers i'o-aient plus approcher de
leur port. C3en était fait d!I amelen.si le caoicil su-.
pèrieur.ne se-fût décidé à faire annoncer qu'l; accor-
dorait une réconpense de cent mille pièces d'or
ccliii qui.:porrait délivrer la ville. ds apinau1x qui la
désolaicut.

.l y avait'déjà quelq-e temps que cet avis;èfait pu-
>liù; et person ne ne ku it encore présenté, lorsque l'o

vit un jour reparaîlre lcnavirc.sans voiles, monté par
le vieillard aux deux flûtes.

Celui-ci n'aborda point au port, mais il envoya ait
conseil suprême une lettre dans laquelle il proposait de
délivrer Hlamelen du fléau qu'il y avait envoyé, ait
'prix clos cent mille pièces d'or proposées.

A près l'avoir lue, les magistrats accoururent au port
et crièrent ausvieillrdl de descendre à terre, jurant
qu'ils lui pairaient la.pmme s'il avait réellement le
pouvoir le lssamver.

Le vieillard, se liant -à ce -serment, descendit, at
prenant sa flûte d'ivoire, il se mitàparcourir les riucs
d'Hamelen on répôtant un air singulier, dont Ilictn
musiqucconnuc ne.pourrait donner idée. A mesure
qu'il jouait, on voyait les raspeçons, les campagnols et
les léruts accourir de tous côtés et se presser à sasuite
coin mme une arméc; lorsqu'ils forent ainsi rénis, il
gretourn, anu port et les fit tous entrer dans son navire,
qui repartit seul, et disparnt bientôt à Pembouchure du
tluve.
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Se tournant alors vers les magistrats, il leur dit
-Vous voyez que j'ai tenu na promesse ; mainte-

nant songez à tenir la vôtre.
Mais les magistrats n'ayant plus rien à craindre,

commencèrent à trouver des raisons pour violer la
parole donnéc.

Le salaire, dit l'un d'eux, doit ótre proportionué
ô la peine, et un air de flûte ne peut être raisounable-
Ment estinó cent mille pièces d'or.

- Donnez-lui-en deux cents, et il devra nous estimer
gTiéreux ajouta un second.

Deux cents ! répéta le ni- iand qui avait cou-
scillé autrefois de confisquer IL chargement du vieil-
lard ;avez-v ous oulié que cet boni me est la première
cause dc tout ce que nous avons souffert?

C'est la vérité ! s'écrièrent toutes les voix.
Loin de lui devoir quelque chose, nous serions en

droit de lui iiiiliger un châtiment rigoureux, reprit le
marchand ;,qu'il s'estime dlone heureux de repartir
sans qu'on lui demande compte du passé ; car notre
pardon est une récompense suflisante.

Le vieillard rappela en vain que le flénu avait été la
punition d'une prenière violence commise contre lui,
et qu'avant de le faire disparaître, il avait exigé le
serment qu'on lui accorderait les cent mille pièces
d'or; les manistrats lui imposèrent silence, et l'un
deux, prenani un air pieux, ajouta que tout venant de
Dieu, c'était lui seul qu'il tuIlait remercier. Tout le
monde applaudit, et l'on se rendit à l'église pour lii
adresser des actions de grâces, comme si Dieu accep-
tait les prières des injustes et des parjures.

Le vieillard demeura debout à la même place, jus-
qu'à, ce que le dernier des habitans eût franchi le
seuil clu temple mais saisissant alors sa flûte d(é-

jAnc
Qu'ils soient donc récompensés selon leurs oeu-

vres ! dit-il d'une voix terrible.
Puis il recommença à parcourir les rues d'Hamelern

un jouant de sa flûte noire, et, cette fois, tons les en-
lants sortirent des maisons, et se mirent à le suivre,
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entraînés par un pouvoir irrésistible. Il passa ainsi
devant chaque porte, et sa troupe grossissait toujours;
enfin, quand elle fut complète, il redescendit vers le
fleuve.

Or pendant cc temps les habitants cl'I-amelen pri-
aient dans P'glise ; mais tout-à-coup une voix lugubre
retentit sous les voûtCs, et elle disait

- Le crime des pèrcs sera puni dans leurs fils.
ils se loVèrent opouvaités, car ils avaient reconnu

l'accent de l'inconnu, sortirent on foule et coururent
au port : le vieillard n 'y était plus ; mais chaque va-
guc du fleuve roulait dans ses replis le cadavre d'un
de leurs enfants l

Une chapelle fut élevée en commémoration die c
grand désastre. On peignit sur les vitraux des mères
on pleurs parcourant les rives du \eser, au milieu
(iuquel se montruient de petites têtes flottantes et de
petites mains qui S'êlevaient pour demander du se-
cours; an fond apparaissait le vieillard jouant do la
flûte d'ébène, et l'on écrivit au-dessous :

J1 nos enfants morts par la malice dit démon.
Mais dls le soir même une main invisible eflhç.a

dit-on, les derniers mots (le cette inscription, et les lia-
bitants d'L[amelen lurent, le lendemain, avec sur-
prise et épouvante:
.1 nos enf1ants morts t cause de l'injustice de leurs pères.

L'ESC LAVA CE.

S O N N E T.

Ont-ils de la pitié, ces planteurs inhumains,
Qui mettent l'esclavage en honneur mercenahet
Coupable ambition! Les pauvres Africains !
Peuple qu'on avilit, devenu tiibutaire.
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Ai! le nègre gémit entre leurs dures mains!
Au nülieu de la paix, pluà méchants qu'à la guerre,
Ils spéculent sur lui par d'horribles moyens-
Tuer sans faire mourir, ui semblable, son fi ère!

Et le monde le -sit-il est indifférent
Au sort de la victime, au nianiais traitement

Que le malheureus noir, jour et nuit souflre, endure.

L'Amérique est'cruelle, au nom de liberté,
E.t son code ou tyran qui la montre parj u c-:-
Dieu brisera les fers dl'captiirrit é.

Cué. Lrv:sque

3irthier, Mars 1849.

P o eie n acr é'n tiqiî ;

Ma tafe oÙtje fleuronne
Mes cheveuxen colonne,:
Je te la donnerai
Sur mon épaule blanche,
Fatiguée, elle penche,
Sur toi je lappuyerai

Vois-tu cette étincelle,
Que mon Sil noir récelle
Je te la donnerai;
Et ce désir do plaire,
C'aché sous ma paupière,
Pour toi seul je Paurai.

Vois-tu ma bouche rord,
O'ù le sourire se pose ?'

Je te le donnerai
Et mon haleine pure,
Que mon amour épure,
Atoije l'enverrai.-
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Ses-tu sous nia ceinture,
Mon cSur vrai qui murmure 1
Jc te le donnerai
1' puis encor mon âmec
Avec toute sa flamme,
Je te la garderai.

Tout enfin de moi-même,
Avec mon mot je t'ainie,•
Je te le donnerai;
Puis ma coquetterie
Et leur idolâtrie,
Je te l'immolerai.

Mais quand je m'abandonne,

Lorsqu'à toi je me donne,
Pourv me récomnpense1r,
Ob i moi je veux ton âme, -
L'oubli de tout e feinIe,
Et tont moindre penser.r IIr:naer: Setimo

Nohfyens de se passer de médecin
S'il iiest nul médecin près de votre personnt,
Qui dans l'oecasion puisse être consulté,

7en voici trois que l'on vous donne :
Un :'nds de belle humeur, un repos limité,

Et surtout la sobriété.

Utilité de se ldver isouvent les mains. -
En sortant de table, l'usage
Veut que vousvous laviez les mains.

La netteté sied bien. Les yeux rendus plus fins
Sonit de cette pitiqu titi sceroud avaitage.
Laver souvent les mains t uina propret

Qui contribue à la santé.

Avanta¿es de la sobriété
Surle manger et sur le boire

dpri1ez l'appétit, usez-en prudemmeiit.
L'homme sobre plus tard ariive au monuument,

h docte médecin Pa dit ; on' peut l'en -rire.
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Des aliments.
Choisissez une nourriture
Simple, et conforme à la nature.

Mangez de bons aenfs frais, n'en perdez point le lait
Prenez de forts bouillons, buvez (lu vin clailet.
Fine fleur de froment et mets de cette espèce,
Vous feront arriver à l'extrême vieillesse.

Si vous mangez ln Sf, qu'il soit frais et mollet,
t sur chaque Suf buvez un truit.

Des nzoix.
Qu'aux viandes pour dessert succède le fromage

Qu'au poisson succòde la noix.
Une seule suflit, deux sont trop; l homme sage

Se garde bien d'en manger trois.

Pour avoir de l'embonpoint.
Vous manque-t-il le Vembopoint ?
En ce cas, ne négligez point,

L'usage du froment, le porc frais, la moëlle.
Les fromages nouveaux,'es rognons, la cervelle,
. es vins doux, 'euf mollet, les chairs d'un jus exqu
leigues mûres, raisins nouvellement cueillis,
Vous feront une graisse saine et naturelle.

.Du dormir.
Réservez à la nuit un sommeil limité.

Pour un vieillard, our un uicne iomme,
Dormir sept heures d'un bont somme,
C'est bien assez pour la santé.

Des yeYx.
Vous récréez vos yeux, quand vous leur fuites voir
La verdure des chainps, l'eau coulanté, un niroir.

Tel aspect leir est salutaire.
Variez ces objets ; offrez-leur, pour bien faire,
Des coteaux le matin, et des ruisseaux le soir.

Cette Revue Littéraire parait tous les mois et est donnée gratuite-

ment aux souscripiteurs à l'Echo des Capates, imprimé à Berthier,

district de Montréal. Pour les non-souscripteurs le prix est de cn

tLel in pmar -année payable d'avance.


